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EE  NOUVELLE- ORLEANS : de 
nerve FRANCO-AMERICAINE, 434, RUE DE CHARTRES 


Nouvelle-Orléans, le ler Avril 1908, 


COMPTES-RENDUS 


DE 


| ATHÉNÉE Î[_OUISIANAIS. 


( Groure DE L'ALLIANCE FRANÇAISE ) 


ATHÉNÉE LOUISIANAIS 


La Société fondée sous ce nom a pour objet: 

10, De perpétuer la langue française en Louisiane ; 

20. De s'occuper de travaux scientifiques, littéraires, artistiques, 
et de les protéger: ù 

30. De s'organiser en Association d’Assistance Mutuelle. 


Nous croyons devoir porter à la connaissance de nos lecteurs et 
des personnes qui désirent adresser des manuscrits à l’Athénée, les 
lispositions ci-dessous des règlements de notre Société : 

1, Toute personne étrangère à l’Athénée. désirant lui communiquer un travail, 


digne de l’intéresser, en demande l'autorisation au Président, ou à un comité 
nommé à cet effet. : 


> ['Athénée. dans ses travaux scientifiques et littéraires. ne s'occupe de poli 
tique ou de religion ane d'une manière générale et subsidiaire. 


à 


3. Chaaque membre ayant ie droit d'exprimer librement sa pensée. doit en être 
responsable, 65 signera de son nom propre toutes ies comm unications añressées 
à l’Athénée. . 

4, Les opinions émises dans les dissertations qui seront présentées à l’Atkénée 
doivent être considérées comme propres à leurs auteurs. et notre Société n’entend 
lenr donner anenne approbation ou improbation. 


Séance du 10 Janvier 1908. 


PRÉSIDENCE DE M. ALCÉE FORTIER. 


Officiers et Membres présents: MM.CharlesT. Soniat,2nd Vice-président, 
Bussière Rouen, Secrétaire perpétuel, Dr. Félix A. Larue, Ludovic 
Lafargue et Charles F. Claïborne. 


Après suspension des reglements, NMReS Dr 
Walter Tusson et Emile S. Ecuyer sont élus membres 
actifs. 
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Le Président et le Secrétaire annoncent que les 
conférences de M. Louis Madelin, conférencier officiel 
de la Fédération de l’Aïliance Française aux Etats- 
Unis, auront lieu : la première dans la salle de l'Union 
Française, le mercredi 22 janvier, et la seconde le 
vendredi,24 janvier, dans la salle du College Newcomb; 
les sujets sont: “Napoléon, professeur d'énergie ? 
et'‘“ L’Impératrice . Joséphine.” La .secondendes 
conférences sera avec projections. ; 
L'ordre du jour et l’acte d’incorporation de a 
Société demandant le renouvellement du bureau; 
sont élus à l’unanimité des voix: 
MM. Alcée Fortier, Président. 
Emile Rost, rer Vice-Président, 
Charles T. Soniat, 2nd Vice-Président, 
Edgar Grima, Sous-Secrétaire. 

À neuf heures du soir l’ajournement est prononcé. 
Mercredi, 22 janvier 1908, 8 heures du soir. 
Salle de l'Union Française. 

Premiere conférence de M. Louis Madelin, sujet: 
‘ Napoléon, Professeur d’Energie.’? | 


Vendredi, 24 janvier 1908, 8 heures du soir. 
Salle du College Newcomb. 
Seconde ‘conférence de M. Louis Madelin, sujet: 


tt [mpératrice Joséphine ?? 


avec projections. 
Un nombreux auditoire assistait à chacune de ces 
conférences et à salué d’applaudissements vifs et 


chaleureux, M. Louis Madelin, dont le talent de lettré 
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‘et de spirituel conférencier a de suite charmé ses 
auditeurs. 

Pendant près de deux heures, ce fin causeur a parlé 
de Napoléon, professeur d’énergie, et il a donné à sa 
seconde conférence sur l’Impératrice Joséphine la 
même durée, sans que le moindre signe de fatigue 
se montrât chez l’assistance ; au contraire, le public 
l’aurait écouté plus longtemps avec plaisir. 

LAthénée a été heureux de pouvoir fournir à ses 
amis l’occasion d’entendre M. Madelin, qui a laissé 
parmi nous un excellent souvenir de son séjour à la 
Nouvelle-Orléans. 


Séance du 20 Mars 1908. 


PRÉSIDENCE DE M. ALCÉE FORTIER. 


Officiers et Membres présents: MM. CharlesT.Soniat,2nd Vice-président, 
Bussière Rouen, Secrétaire perpétuel, Lucien Soniat et Emile S. 
Ecuyer. 


MESVéranaDéonux,« Consul-dé France, Pierre de 
Chevilly, Vice-Consul de France, et un grand nombre 
d'invités assistent à la réunion. 

À huit heures et demie du soir la séance est ouverte. 

Les proces-verbaux des séances précédentes sont 
lus et adoptés. 

M. le Colonel Hugues ].de la Vergne, recommandé 
par MM. Alcée Fortier et Bussière Rouen, est, après 
suspension des reglements, élu membre actif. 

Le Président lit la lettre suivante de M. Louis 


e 
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Madelin dans laquelle le distingué conférencier de 1908 
exprime ses remerciments pour l'accueil cordial dont 
il a été l’objet à la Nouvelle-Orléans : 
San Francisco, 31 janvier 1908. 
Monsieur Alcée Fortier, à 
Nouvelle-Orléans. 
Cher Monsieur, 

Il me tarde de vous remercier de votre accueil. 
Il est impossible d’en ménager un quisoit plus cordial 
et plus délicat. Vous et ces messieurs avez fait assaut 
d’obligeance et de bonne grâce. Et rien ne pouvait 
contribuer plus que les gracieux Néo-Orléanais à me 
faire trouver la Nouvelle-Orléans la ville la plus 
séduisante de l’U/»7:07. Quelle perle détachée de la 
couronne de France! Quel fleuron à celle des Etats- 
Unis ! 

Je ne veux être oublié auprès d’aucun de ces 
messieurs. . Vraiment j’ai abusé de l’obligeance de 
M. Soniat: combien il est associé étroitement à de 
bien. aimables souvenirs. J’ai été désolé de ne pouvoir 
serrer la main à M. Bussière Rouen. Remerciez tous 
ces messieurs et gardez pour vous, mon cher président, 
la meilleure part de mes remercîments 

Cordialement vôtre, 
Louis MADELIN. 
Après avoir disposé des affaires courantes, la société 
est invitée à prendre part à la partie littéraire et 
artistique de la soirée. ; 
Le premier numéro est confié à Mile Marie Hoa. 
LeBlanc qui chante avec beaucoup d’expression ‘‘ La 
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Chanson de l’Oiseleur *’ de Leo Délibes; saluée 
d’applaudissements, Mlle Le Blanc chante un second 
morceau. 

L’Athénée a reçu de M.le Juge Félix Voorhies, de 
St. Martinville, une charmante causerie d’avril; M. 
Bussière Rouen en donne lecture, et cette jolie page de 
notre zélé collaborateur paraîtra dans les prochains 
Comptes-Rendus. | 

Mile Marie Théard, qui a si souvent contribué au 
succès de nos fêtes, se fait bruyamment applaudir par 
sa façon intelligente et artistique d’interpréter ** Les 
Sylvains ?’ de Chaminade. Le jeu de natre jeune 
Louisianaise lui vaut un rappel auquel elle a répondu 
avec son empressement ordinaire, 

M. Fortier donne lecture de deux beaux poemes de 
M. le Professeur C. G. Rivot, de Washington; Îles 
titres de ces deux poésies sont: ‘Le Printemps 7 et 
‘€ [Impressions de Bretagne ?”, et chacune de .ces con-. 
positions fait honneur à l’auteur, quoique de genres 
différents. Elles paraîtront dans le prochain numéro 
des Comptes-Rendus. 

M. W. Couret chante avec beaucoup de goût la 
délicieuse romance de Goublier: ‘Si vous ne m’aimez 


plus.” 


Comme rappel notre jeune baryton choisit 
l’air du dernier acte de Mignon et obtient autant de 
succes qu'avec le premier morceau. 

Le Président dit qu’il a lu dans un des derniers 
numéros du ‘* Figaro,” de superbes vers de la plume 
de M. le comte Robert de Montesquiou, auxquels il 


a donné pour titre, Armes Blanches’”?. Ces beaux 
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verts, vibrants de force et de patriotisme, décrivent le 
courage qu’a montré la reine de Portugal au moment 
de l’assassinat de son mari et de son fils aîné; et la 
lecture qu’en donne M. Fortier prouve que son 
opinion est partagée par l’auditoire entier. 

Mme Louise Espenan Toomey, une de nos créoles 
distinguées, a voulu elle aussi, contribuer à la partie 
artistique du programme de cette soirée, et a choisi 
le beau morceau du Pardon de Ploërmel, lequel lui a 
fourni l’occasion de faire preuve de talent et de goût; 
Mme Toomey a rendu avec virtuosité la difficile page 
de cet ancien opéra qui a conservé sa place au nombre 
des meilleures compositions lyriques. 

Mme ‘loomey a répondu gracieusement à la 
demande générale et a chanté un second morceau qui 


a été fort goûté. 
M. le Président a désiré annoncer que, pour la 


première fois depuis longtemps, l’Académie Française 
est au complet; ce résultat a été obtenu par l’élection 
de MM. Jean Richepin, Henri Ponicaré et Francis 
Charmes; dont les noms sont au premier rang des 
savants et des lettrés modernes, 

A dix heures, l’ajournement est prononcé. 


CATCES ER LED TANT ER LE 


A LIGÉA. 
Avril! oh! comme nous aimons le mois d'avril. 
C’est alors que la nature se pare avec une coquette= 
rie adorable, et que le plaisir agite de nouveau ses 
grelots légers. 
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Tout est frais et parfumé, charniant comme l’en- 
fance, car avril c'est l’enfance de l’année: on y 
trouve son premier sourire. 

Le soleil y tempere ses rayons si brûlants et fatals 
plus tard. On dirait qu’il verse ses rayons avec 
amour sur ces plantes trop frêles encore pour supporter 
l’éclat de ses feux. 

Avril. c’est le mois du renouveau. Tout chante, 
tout murmure, tout est gonflé de seve, depuis le 
cœur, ce foyer mystérieux où le génie se retrempe et 
puise sa force, jusqu’à la pauvre fleurette étoilée qui se 
cache timide dans le‘gazon, et qui n’ose étaler au 
grand jour la neige odorante de sa blanche corolle. 

C’est le mois aimé du poète. Ilouvre-son âme et 
en fait jaillir, perles chatoyantes, ces beaux vers qu’il 
éparpille au vent, et qui rendent ses pages immortelles; 
pages que loin de la foule, la jeune fille savoure, 
tandis que sa pensée court rejoindre celui qui embellit 
ses songes, et qui provoque les soupirs qui soulèvent 
son sein. 

C’est au mois d’avril.que le papillon aux mille 
couleurs, les ailes poudrées d’or, vole de fleur en 
fleur, amant inconstant et insouciant comme le vent 
qui le pousse, et qui ne s’inquiete pas d'où vient la 
brise, pourvu qu’elle lui porte le parfum de ses fleurs 
chéries. | 

C’est au mois d’avril que l’abeille travailleuse et 
modeste, secouant ses ailes alourdiès, bourdonne 
gaîment, et va butinant dans le calice des fleurs 
cette poudie précieuse qu’elle pétrira avec science, : 
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pour en extraire ce miel doré que nous savourons avec 
délice. 

L'air est tiede et embaumé, les épaules frileuses ne 
se cachent plus sous les plis savants du “châle, et les 

tailles souples et élégantes de nos promeneuses se 
dessinent char mantes et gracieuses. 

Le chant des oiseaux est plus tendre et sympathique, 
la nature est plus belle, et l’on sent circuler plus 
waiment le sang de son cœur. 

C’est le mois des rêveries et des folles. pensées. 

La nuit, lorsque toutest calme et que le vent, chargé 
de senteurs, fait à peine frissonner la feuillée, n'est-ce. 
pas, Ligéa, que l’on aime à s’accouder sur sa fenêtre 
pour respirer Pair pur du soir? 

Le ciel est si limpide et transparent, qu'on dirait un 
dôme de cristal d’où se détachent ces myriades 
d'étoiles. Une douce langueur s'empare de vous, et 
vous vous laissez aller à une rêverie qui ne pense à 
rien. 

Votre pensée ne s'envole, insouciante et 
légère ; où va-t-elle, le savez vous? Vous n’osez la 
suiv re, et, seule, appuyée sur cette fenêtre où vous 
paraissez une statue, vous êtes DIORASE dans une sorte 
d'extase dans un demi sommeil si suave, que vous 
n’osez faire un mouvement de peur de faire évanouir 


ES 


l'illusion qui vous domine, et rappeler à vous votre 
pensée qui se livre à des fantaisies et à des chimères 
qui font tressaillir votre âme, et refluer à vos joues le 
sang de votre cœur. 


Mais soudain, Ligéa, un trille léger trouble votre 
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réverie….. une cascade de notes perlées vous ravit; 
l'illusion fait place à la réalité ; votre âme s’émeut, et 
vous écoutez avec tr: c’est le moqueur qui, 
seul et solitaire comme vous, chante dans la feuillée. 
C’est le moqueur, ce poête ailé, qui abandonne aussi 
son âme à la rêverie, et qui exprime ses joies et ses 
douleurs dans un rhythme que jamais poëte n'égala. 

Et du reste, Ligéa, quoi d’étrange que lon 
s’abandonne à la rêverie dans le doux mois d’avril? 
L’Antiquité si féconde en poétiques créations, avait 
consacré ce mois à la déesse des amours, et le petit 
dieu d’amour y régnait en maître absolu; ce petit dieu 
tout rose et souriant, si faible et si puissant ; ce petit 
tyran dont le sourire ravit; qui couvre ses chaînes de 
fleurs; qui blesse de ses flèches acérées, et dont 
les blessures sont si douces qu’on n’en veut pas 
guérir ; que l’on fuit et que l’on invoque, et qui s’in- 
stalle, sans façon, dans les cœurs. | 

Puis avril est aussi le mois des fêtes et des plaisirs 
champêtres. N'est ce pas, Ligéa, que Fon aime 
parfois à s’échapper du tohu-bohu des villes pour se 
réfugier toute une journée dans la forêt, à l’ombre des 
grands arbres? On part en bande joyeuse. On a 
laissé derrière soit cette étiquette guindée qui chasse Ja 
gaîté, et qui gêne la grâce et la lévereté de la 
démarche. L’humble chapeau de paille a remplacé 
le chapeau élégant et classique de la cité. On est en 
famille, on rit franchement, on savoure les mets étalés 
sur le gazon, et les heures s’écoulent rapides et 
Joyeuses, 
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Puis quand vieat le soir, et que Île soleil va dispa- 
raître derrière les grands arbres qui-borcent l'horizon, 
et qui sont frangés d'or avec ses derniers rayons, on 
s'en revient gañment à la cité. On s'arrête le long 
des champs pour regarder le laboureur, ear avril est 
le mois où son labeur est le plus pénible. 

Il suit lentement les bœufs attelés à sa charrue, et 
lors qu’il atteint le bout du rang, !l s'arrête pour laisser 
souffler ses bœufs. Du revers de sa main, il essuie les 
larges gouttes de sueur qui ruissellent de son front. Il 
se retourne et contemple avec satisfaction le sillon 
qu’il vient de creuser. Ses plantes se montrent, 
timides encore, mais quelle riche moisson elles pro- 
mettent. Il est heureux ; il sent qu’il est roi dans son 
champ; son labeur n'est plus une tâche, mais un 
plaisir, et libre de tout souci, et confiant dans la 
Providence, il dételle ses bœufs, et regagne son toit 
en chantant: 

N'est-ce pas, Ligéa, qu'il est beau le mois d’avril, 
et qu’il est plus agréable d’en causer, que de parler 
des infirmités, des faiblesses et des petitesses humaines ? 


St. Martinville, Lne. FErix VOORHIES. 


LE PRINTEMPS. 


Lorsque de l'Orient le roi du jour s’élance ; 
Est-il rien de plus beau que son char radieux, 
Qui remplit l’univers de sa magnificence 

En allant plein de gloire irradier les cieux ? 
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Les Filles de la Nuit s’enfoncent dans l’espace, 
Fuyant l’astre éclatant dont l’immuable essor, 
Pour voiler de Phébé l’éternelle grimace 
Vient embraser l’azur d'immenses rayons d’or. 
Dès qu’avril reparaît, acclamons la nature, 
Car déja le printemps a doté les vallons 
De guérets abondants dont la douce verdure 
Fera place aux épis tassés dans les sillons, 


O divin renouveau, quel doux moment d'ivresse, 
Quand sur le vert gazon le coloris des fleurs 
Semble vouloir sourire à l’hymne d’allégresse 
Qui des.l’aube se mêle aux chants des laboureurs! 


Qu'il est beau le matin, lorsqu'on voit la rosée 
Perler sur tous les prés semés de serpolet 

Et sur tous les genêts éclos dans la vallée, 

Où se cache le nid du gentil roitelet ! 


O fleurs ! qui vous donna cette divine essence ? 
Point de fêtes sans vous, luxe cher aux amants, 
Car un joli bouquet souvent donne naissance 

Au plus noble, au plus beau de tous les sentiments. 


De rosier en rosier, de calice en calice, 

Le galant papillon sait, tout en voltigeant, 
S'’arrêter sur chacun guidé par le caprice, 
Mordu par le désir qui renaît en changeant. 


Que j’aime vous entendre entonner en cadence, 
Tant de joyeux refrains, 6 chantres du matin, 
Quand le rythme charmant qui toujours recommence 
Trouve un écho si doux au fond de mon jardin! 


% 
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La-bas dans la prairie on voit les pâquerettes 
Qui semblent se mirer au cristal du ruisseau— 
Est-ce pour couronner les blondes bergerettes 
Qui dansent sur ses bords au son du chalumeau? 


Avant le crépuscule une caille timide, 
Appelle ses petits dans les blés dispersés, 
Pour se rendre avec eux à la source limpide 
Qui leur offre un abri de roseaux enlacés. 


Que les beaux jours sont courts dans la plaine fleurie | 
Tremblez, chers boutons d’or, car on distingue au loin, 
De robustes faucheurs venant vers la prairie, 

Où leur faux sans pitié va tout réduire en foin ! 


Bravant les feux du jour, des faneuses hardies, 
S’élancent dans les prés avec de longs râteaux 
Et fanent en chantant de douces mélodies 
Qu’écoutent les faucheurs appuyés sur leurs faux. 


Adieu! saison divine où Flore avec larcesse, 
Donne aux fleurs du vallon ce sourire enchanteur, 
Qui force la nature exultante d’ivresse 

À célébrer un nom... celui du Créateur! 


+ 
/ 


IMPRESSIONS DE BRETAGNE. 


Qui ne s’émeut, Bretagne, en voyant tes enfants 
Demander à la mer le pain de la chaumière, 

Où vers Dieu chaque soir monte une humble prière 
Que femmes et vieillards disent pour les absents. 
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O pays des menhirs ! 6 pays du mystère! 
Parsemé de coteaux où ne croît que le houx ; 
Dans tes pauvres vallons des troupeaux de bœufs roux, 
N’ont pour pâture, hélas ! qu’une maigre bruyère: 
Partout tes paysans étrangers à nos lois, 
Entonnent en dansant de vieux refrains celtiques, 
Autour de croix bravant les dolmens druidiques ; 
Si bien qu’on semble ouïr chanter d'anciens Gaulois. 


O landes ! 6 forêts froides, mornes, sauvages ! 
Lorsque le bruit des vents se mêle au bruit des flots. 
Sur tes greves, Bretagne, on entend les sanglots 


Poussés par tous les morts jetés sur tes rivages. 
C. G. RiIvor. 


Washington, District de Colombie. 


Inauguration d’une Succursale de la Bibliothèque 
| Publique. 


DISCOURS PRONONCÉ LE 25 NOVEMBRE 1907. 


Monsieur le Président, 

Mesdames et Messieurs, 

Je suis heureux de me trouver ici ce soir pour fêter 
avec vous l’ouverture de cette bibliothèque qui ap- 
partient à tous les habitants de la Nouvelle-Orléans, 
mais dont nous, du ‘‘bas de la ville’’, comme on dit, 
profiterons principalement. Nous devons être recon- 
naissants à M. Carnegie qui a doté notre ville de qua- 
tre beaux édifices, et nous devons louer M. lé Maire et . 
les membres du Conseil de Ville et du Conseil de Di- 
rection de la Bibliothèque d’avoir si bien compris de 
quel immense avantage pour notre population serait 
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l’établissement d’une bibliothèque centrale et de trois 
succursales. 

Une ville sans bibliothèque est une ville sans culture 
intellectuelle, quelles que soient les écoles qui s’y trou- 
vent. L'éducation ne peut être suffisante sans la lec- 
ture des grands auteurs, et cette lecture, cette étude, on 
ne peut la faire à l’école d’une manière complète. Quel 
que soit le grade de l’enseignement il faut que les le- 
cons du maître soient complétées par la lecture de quel- 
ques ouvrages se rapportant à cet enseignement. Pre- 
hons, par exemple, l’étude de la littérature française. 
Que peut faire le professeur chargé de ce cours si ses 
élèves ne lisent pas les chefs-d’œuvre de la pensée 
française? Le maître ne peut faire étudier que quel- 
ques œuvres principales et en faire ressortir le mérite 
par une critique éclairée. Guidés par cette critique les 
élèves en appliquent les principes à d’autres ouvrages 
qu'ils ne trouvent que dans ce laboratoire indispensa- 
ble à tout étudiant, la biliothèque, qui contient les 
livres dont nul particulier ne peut faire une collection 
complète. 

Le professeur fait une étude critique du ‘Misan- 
thrope”’ de Molière, du ‘‘Cid’” de Corneille, de l”*‘A- 
thalie”” de Racine, et il envoie l'étudiant à la biblio- 
thèque pour appliquer aux autres œuvres des grands 
_ classiques français les principes de critique qu’il vient 
d'apprendre dans la classe. Il faut done que l'étudiant 
se serve de la bibliothèque pour lire avec profit les 
œuvres dont lui a parlé le professeur. La bibliothèque, 
je le répète, c’est le laboratoire où se font les expé- 
riences qui conduisent à l’instruetion supérieure, Je 
pourrais dire à l’instruction nécessaire. À l’école, au 
collège, à l’université, le livre de classe et la parole du 
professeur ne suffisent pas; il faut que l’élève aille 
compléter dans la bibliothèque l’instruction commencée 
dans la classe. 

Tel est le cas pour toutes les branches de l’enseigne- 


» 
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ment, et l’on peut dire que l’élève ne peut se passer de 
la bibliothèque qui est le corollaire logique, indispen- 
sable de l’école. On peut même dire qu’une bibliothèque 
est une école en elle-même; elle est souvent l’unique 
école du pauvre; elle est l’école de tous ceux qui veulent 
acquérir une connaissance approfondie des grandes 
œuvres de l’esprit humain, de tous ceux qui veulent 
acquérir la culture intellectuelle, sans laquelle l’hom- 
me n’est guère au-dessus des autres êtres animés de 
la Création. 

Rappelons-nous que Pascal a dit que l’homme est 
un roseau, mais un roseau pensant; et c’est parce qu'il 
pense qu'il est le maître de la Création. Où voyons- 
nous les plus belles pensées humaines? C’est dans 
tous ces livres qui nous entourent, c’est dans des pages 
noirc'es par un peu d’encre. Nous trouvons que le té- 
lép£one est un miracle puisqu'il nous fait entendre, à 
une grande distance, la voix d’hommes vivants. Nous 
trouvons aussi que le phonographe est un miraele, 
parce qu’il nous permet d’entendre la voix d’êtres dis- 
parus depuis longtemps de ce monde. Eh bien, le livre 
ne nous présente-t-1l pas le même miracle? Ne nous 
transmet-il pas la voix, la pensée des hommes des âges 
ceoulés? Ne nous met-il pas en contact direct avec les 
plus grands esprits de la race humaine? Ne fait-il pas 
revivre les grands écrivains, et ne les fait-il pas appa- 
raître devant nous tels qu'ils étaient pendant leur vie 
terrestre? Je lis les ‘‘Essais’”’ de Montaigne, et j’en- 
tends le philosophe railleur et profond du XVIe siècle 
prononcer son éternel ‘Que sais-je??? Je lis ‘‘le Tar- 
tuffe’”, et je vois Molière lui-même, quoiqu'il fut le con- 
temporain de Louis XIV. Mais chose encore plus 
étrange je vois bien vivants autour de moi les person- 
nages créés par Molière, et qui sont plus réels que 
bien des hommes et bien des femmes qui ont vécu de 
notre propre vie. J'entends parler Harpagon, Alceste, 
Tartuffe, M. Jourdain, Henriette, Célimène et Phila- 
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minte, et j'apprends d’eux d’utiles leçons concernant 
l’humanité tout entière. 

C’est donc une grande chose qu’un livre, c’est une 
grande chose qu’une bibliothèque, mais il faut que le 
livre soit bon, que la bibliothèque ne contienne pas 
d'ouvrages qui puissent fausser le jugement et corrom- 
pre les mœurs. Puisque le livre c’est l’homme lui-même, 
il est indubitable qu’il y a de mauvais livres, de même 
qu'il y a de mauvais hommes: Choisissons nos livres 
avec autant de soin que nous choisissons nos amis, 
car en réalité leur influence est immense. Dans une 
bibliothèque telle que celle-ci nous n’avons pas à 
craindre de rencontrer de faux amis, des amis déloyaux 
et malfaisants. Le distingué bibliothécaire de notre 
ville, et les hommes éclairés qui dirigent avec lui nos 
bibliothèques, ont su faire un excellent choix, et nous 
ne verrons ici que des livres qui représentent ce qu’il 
y a de plus noble dans la pensée humaine. Pour bien 
comprendre cette pensée, cependant, il faut souvent 
faire un effort: il faut, comme disait Rabelais de son 
immortel ‘“‘Pantagruel et Gargantua’”, briser l’os et 
sucer la moelle: Il faut tâcher de bien comprendre ce 
que veut dire l'écrivain, il faut lire avec attention et 
saisir l’idée de l’auteur, quelque cachée qu’elle paraisse 
parfois. 

Puisque je parle en français vous me permettrez, 
mesdames et messieurs, d'appeler votre attention sur 
la qualité maîtresse de la langue francaise, la clarté. 
En général les œuvres des grands écrivains de la 
France sont si claires qu’on aperçoit l’idée de l’auteur 
comme à travers un verre d’une limpidité extraordi- 
naire, et cette idée est très souvent profonde et forte. 
Ne croyez pas ce qu’on dit trop souvent de la littérature 
française, qu’elle est immorale et malsaine. Ceux qui 
parlent ainsi n’ont lu que quelques romans qui repré- 
sentent ce qu’il y a de plus abject dans la nature hu- 
maine. Ils n’ont pas lu les sublimes oraisons, les nobles 
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tragédies, les profondes et spirituelles comédies, les 
œuvres historiques si vraies, les belles poésies, les 
romans admirables, que l’on trouve en si grand nom- 
bre dans la littérature française. Ne craignez pas, mes- 
dames et messieurs, de venir lire ici des livres francais. 
Vous en trouverez beaucoup qui vous éléveront l’âme 
et vous cultiveront l’esprit, et vous en trouverez aussi 
qui vous amuseront et vous distrairont des labeurs de 
votre vie quotidienne. Tâchons de nous instruire, mais 
n’excluons pas de notre vie la gaîté et le rire. Rabelais 
n’a-t-1l pas dit que ‘‘le rire est le propre de l’homme”?. 

Les membres du Conseil de Direction de la biblio- 
thèque m'ont invité à vous parler en français, parce que 
cette succursale est située à deux pas du ‘Vieux Car- 
ré”” de la ville, et parce que la langue de Bienville et 
de ses compagnons est encore parlée par un grand 
nombre d’habitants du seèond et du troisième district. 
Conservons 1e1 cette langue française si douce, si claire 
et si forte; lisons les œuvres admirables de l'esprit 
français, que nous trouverons ici dans cette biblio- 
thèque. Tel est le vœu que fait un Américain d’origine 
française dévoué à son grand pays, les Etats-Unis, 
mais qui aime aussi, Comme tous les Américains dignes 
de ce nom, la France, la patrie de La Fayette, le com- 
pagnon de Washington pendant la grande guerre de 
l'Indépendance. 

Je ne prétends pas qu’on ne doive lire que des livres 
français. On trouve dans toutes les littératures des 
œuvres de génie. Espérons que la littérature de la 
Louisiane comptera un jour parmi les plus illustres. 
Elle est déjà d’un grand mérite, et nous pouvons en 
être fiers. Vous verrez ici même de beaux livres 
écrits par des Louisianais. | 

Réjouissons-nous d’avoir enfin des bibliothèques 
dignes de notre ville. Rappelons-nous que l’œuvre prin- 
cipale de Charles V, le Sage, ne fut pas d’avoir chassé 
les Anglais de la France, mais d’avoir établi une bibli- 
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othèque au Louvre. Les Anglais revinrent sous le 
règne de Charles VI, le Fou, la bibliothèque subsista 
et devint plus tard la fameuse Bibliothèque Royale 
qui est maintenant la Bibliothèque Nationale. Paris 
est illustré par cette bibliothèque, de même que Lon- 
dres par celle du Muséum Britannique, Rome par celle 
du Vatican, et Washington par celle du Congrès. 

La Nouvelle-Orléans avait déjà la Bibliothèque Til- 
ton de l’Université Tulane, la Bibliothèque Howard 
et la Bibliothèque de la Ville. Celle-ci vient d’être 
affermie grandement par le don de M. Carnegie, don 
que nous devons, je suis heureux de le dire, aux 
efforts énergiques et intelligents de mon excellent ami, 
M. le Professeur James H. Dillard ici présent. Re- 
mercions-le ainsi que tous ceux qui ont contribué à 
la réalisation de cette œuvre utile, et faisons des vœux 
pour que notre Nouvelle- ee devienne, grâce à 
ses bonnes écoles et à ses bonnes Dibhothen ten l’Athe- 
nes, je dirai mieux, le Paris d'Amérique. | 


AICÉE FORTIER. 


tn —— 


MILA OÙ LA MORT DE LA SALLE. 
Par C. O. DUGUÉ. 


(SUITE ET FIN.) 
ACTE PREMIER. 
SCENE VII. 
ROSE, MILA. 
Rose, revenant près de Mila. 

Rose revient, Mila, converser avec toi: 
Tu dis qu’on t’a parlé de La Salle; ma foi, 
L'’onele vaut le neveu; sa blonde chevelure 
Baigne les deux côtés de sa noble figure; 


* Voyez la livraison du ler octobre 1907. À 
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Une grâce charmante est dans tout son maintien ; 
En outre il est si bon, il vous reçoit sf bien! 
Puis, qui n’admirerait un si beau caractère? 
Tu dois savoir, Mila, ce qu'il fit pour ton père: 
Un jour les Chicassas aux combats l’avaient pris; 
On allait le brûler. La Salle ayant appris 
Qu'on pouvait à prix d’or l’arracher au supplice: 
Fit, pour sauver ses jours, un noble sacrifice. 

Mix. 
J'avais à Morangie attribué ce trait!.. 
Mais ce que tu me dis, Rose, serait-il vrai? 

Rose. 
Oui, nous avions deux chefs, La Salle et Morangie ; 
Mais La Salle est celui qui lui sauva la vie. 


Mira. 
Voilà d’où vient l’erreur! On m'’a dit: Le Chef blanc 
D’Outougame a sauvé les jours; et moi, eroyant 
Qu’au jeune Morangie en revenait la gloire... 
Tu l’en aimas plus fort; du moins on peut le croire? 


Mira. 
A ne te rien cacher, d’abord à cette erreur 
Il dut l’attachement qu'avait pour lui mon cœur; 
Mais je l’aimais aussi pour cette fierté mâle 
Qui brillait sur son front.... 

Rose. 

Si tu voyais La Salle! 

Mes yeux sur aucun front n’ont vu plus de beauté; 
Des rois dans son regard brille la majesté... 


Mr. 
Je le verrai....Je dois remplir l’ordre suprême 
De Tello, qui m'envoie au Soleil Blanc qu’il aime 
Offrir ce lit de jonc. Mila doit obéir... 

ROSE. | 
Enfin tes veux pourront l’admirer à loisir. 
Mais comment se fait-il que jamais sur ta route 
Il ne s’est rencontré? 
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Miza. 
Lui me connaît sans doute; 
Je sais que près de moi souvent il s’est trouvé; 
Mais mes timides yeux ne l’ont point observé. 
Rosz. 
Sous l’habit du guerrier lorsque je le regarde, 
Je crois voir son neveu. 
Mica. 
Mais, Rose, je m’attarde! 
Le jour aura pâli quand je serai là-bas; 
- Rose. 
Pour arriver à temps je dois doubler le pas. 
Rose. 
Nous ferons route ensemble. 
(A part.) 
Allumons dans son âme 
En faveur du héros une brûlante flamme, 
Pour la distraire ainsi de son ressentiment, 
Et peut-être sauver mon malheureux amant! 


FIN DU PREMIER ACTE, 
ACTE SECOND 


La scène représente l’emplacement où se trouve la 
tente de La Salle, surmontée du drapeau français qui 
flotte au vent. A l’entour, des tentes moins considé- 
rables. Dans l’enfoncement on apercçoit le village des 
Nassonites, où se passait la scène précédente. 


LA SALLE, l’abbé CAVELIER, le père ATHANASE. 
La SALLE. 


C’est vainement, amis, que votre voix me presse 
De parler à Mila d’amoureuse tendresse ; 

(A part.) 
Si je suivais mon cœur au lieu de mon devoir, 
Né sensible à l’amour, j'aimerais à la voir, 
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À l’entourer toujours d’une affection tendre ; 
J’essaierais de lui faire et sentir et comprendre 
Les charmes délicats d’une sainte union! 


(Haut.) 


Mais je dois avant tout écouter la raison. 
L'amour amollirait mon trop faible courage: 
Je remettrais encor mon important voyage ; 
Aux champs des Illinois il me faut parvenir! 

Et Dieu sait si jamais j’en pourrai revenir! 
Quant au sublime honneur de posséder un trône, 
Mon front n’a point été formé pour la couronne; 
Du suprême pouvoir je n’aime point l’éclat, 

Et Dieu ne m’a point fait pour régir un Etat. 
Les offres de Tello, dites-le-lui, mon frère, 
M'’honorent grandement; que son âme si fière 
Du refus que j’en fais n’aille pas s’offenser, 
Mais... à cette union je ne saurais penser. 


L’ABBE CAVELIER. 


_ Hélas! j'avais l’espoir que, par mon entremise, 


Ici serait planté l’étendard de l'Eglise! 

Ce paisible étendard que nous nommons la eroix, 
Et qui, sans coup férir, a subjugué nos rois. 
Ainsi que St-Remy, dans d'’illustres paroles, 
Quand il fit à Clovis abjurer ses idoles, 
J’espérais à Mila dire, en vous unissant: 

Brûle tes Manitous, mon Dieu seul est puissant! 


La Sazze, ébranlé et changeant de contenance. 


Il serait beau pourtant d’aider, avec mon frère, 

A la diffusion de la sainte lumière! 

Il serait beau qu’un jour on nous dût cet honneur 
D'’avoir en ces déserts introduit le Sauveur! 
Cavelier voit fort loin; le Saint-Esprit l’inspire. 


[Cavelier se promène ef semble absorbé dans le dé- 
couragement.| 
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Et.... vous le cacherai-je?...ardemment je soupire 

Après les doux loisirs que m’offre un tel hymen; 

Mais irai-je à présent m’arrêter en chemin? 

A moins qu’à ce repos Louis ne m’autorise, 

Ne dois-je pas à fin mener mon entreprise? 

LE PERE ATHANASE. 

Cher La Salle, quittez un serupule trop vain : 

Notre roi comprendra qu’en ce pays lointain, 

Parmi tous les dangers qui menacent nos têtes, 

Vous n’aurez pu pousser plus avant vos conquêtes. 
[Mila paraît.| 

La SALLE. 

Mais qui vient. ...C’est Mila! Quelle aimable fierté ” 

Môlée à sa douceur rehausse sa beauté! 

Le Pere ArrHanase, à l'abbé Cavelier, bas. 
Sortons ; laissons-les seuls; ce qu’il vient de me dire 
De Mila sur son cœur à trahi tout l’empire. 

Ne perdons point l’espoir de les unir un Jour, 
Cher ami; l’on peut tout, assisté par l’amour. 
[IL veut se retirer tout à fait. |] 
L’aABse CAVELIER. 
Attendons! pour le voir notre élève est venue; . 
Examinons l’effet qu’il ressent à sa vue 


[Ils se cachent pour tout examiner à travers les toiles 
de la tente.] 


SCENE II. 
LA SALLE, MILA. 
La SALLE. 
Salut! belle Mila! 
ML. 


Salut! puissant guerrier! 
Accepte de Mila le don hospitalier : 
Neuf jours avec grand soin j'ai tressé cette natte 
Pour toner 
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La SALLE. 
-Charmante enfant! 
[A part.] 
Faut-il que je combatte 
Le penchant qui me dit de lui parler d’amour! 
[ Haut. ] 
Puis-je offrir à Mila quelque chose à mon tour? 


[Il se dirige vers un coffre d’où il tire des objets de 
valeur.] 
Mira, à part. 
Qu’'ai-je vu! Mais il est de son neveu l’image! 
C’est le même œil d’azur! c’est le même langage ! 
L'autre jeune homme était moins haut, assurément ; 
Mais un instant j’ai cru retrouver mon amant! 


[Elle le regarde encore avec un étonnement et une 
admiration croissante. | 


Quels yeux ont vu jamais pareille ressemblance! 
Mais le cœur fait sans doute entre eux la différence... 
L'autre brûlait d’amour! brûle-t-il celui-là! 

S'il savait comme l’autre aimer aussi Mila! 

Aux arrêts de Tello ma pauvre âme peut-être 

Serait heureuse un jour d’avoir dû se soumettre! 


[A La Salle qui apporte de magnifiques présents] 
Guerrier blanc! si Mila jamais orne son front 


De ces merveilles d’or, tous les hommes diront 
Que ton cœur pour Mila brûle.... 


LA SALLE. 
Eh bien.... oui, je t’aime! 
| Mrza, à part. 
Eh quoi! le cœur chez eux serait aussi le même! 
[Elle veut fuir.] 
LA SALLE. 
Oh! reste encore, enfant! permets-moi de te voir, 
De m’enivrer des feux que lance ton œil noir; 
Et, puisque tu sais tout, Ô douce Sauvagesse! 
Puisque ton seul aspect m’a ravi ma sagesse ; 
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Puisque les feux secrets qui consumaient mon cœur 
Viennent de se trahir sous ton regard vainqueur, 
Ah! ne fuis pas ainsi sans me laisser connaître 
Si de ton jeune cœur un autre amour est maître. 
Mrra. 
Ecoute, guerrier blane:sur le lac de mes pleurs 
Le Manitou d’amour vient de jeter des fleurs; 
Et je vois, dans le fond de l’onde un peu calmée, 
D'un front semblable au tien flotter l’image aimée. 
Souvent la même image est présente à mes yeux, 
Dans des rêves charmants qui descendent des eieux ; 
Sans doute c’est la main du Grand-Esprit lui-même 
Qui dispose ainsi tout pour qu’un jour Mila.... 
La Saze, achevant. 
à M'’aime! 
[II lui donne un baiser qu’elle se laisse ravir.| 
Mr. 
Mais maintenant je dois vers Tello m’en aller; 
C’est son heure à présent de venir te parler, 
Je ne veux pas ici qu’on vienne nous surprendre. 
[Elle sort.] 


SCENE III. 


LA SALLE. 
Oh! pour moi qui m’eût dit qu’elle eût été si tendre: 
Mais voici son tuteur! il semble pleim d'espoir 
[Vient Tello; on voit Athanase et Cavelier qui lui 
parlent; il entre dans la tente.| 


SCENE IV. 
TELLO, LA SALLE. 


TELLO. 
Cher La Salle, salut! Tello t’est venu voir, 
Pour t’offrir en son nom, en celui des Trois Sages 
Qui dans le cœur du Chien lisent tous les présages, 


Louisianais 327 
En celui des vieillards, des femmes, des guerriers, 
L’honneur de chasser l’Ours en nos bois de lauriers. 
[Il lui présente un arc. | 
Si, t’aidant de cet are que le Conseil t’envoie, 
Ta main du premier coup fait succomber la proie, 
Satisfaite de toi, toute la nation, | 
Afin de te prouver son admiration, 
Au milieu des honneure d’une splendide fête, 
Par la main de Tello veut couronner ta tête. 
Puis, nous te donnerons, pour régner avec toi, 
La nièce de Tello, fille du dernier roi. 
Votre union eût fait le bonheur d’Outougame. 
La Salle consent-il que Mila soit sa femme ? 


La SALLE. 


Tello, mon cœur avait quelque temps balancé, 
Mais auprès de Mila je me suis avancé 

Déja trop, pour tenter de repousser encore 
L'offre dont par ta voix tout un peuple m’honore. 


[Lui montrant une flèche. ] 
Si ce trait, dont le daim fut tant de fois percé, 
Ne trahit pas un œil par toi-même exercé, 
Je gagnerai le prix promis à mon adresse. 
Ensuite, cher Tello, pour toute la tendresse 
Dont envers un ami tu fais preuve aujourd’hui, 
Tu resteras du trône et le guide et l’appui ; 
Car, de bien gouverner n’ayant point la science, 
Il me faudra, Tello, ta vieille expérience. 


TELLo. 
Frère, adieu! car je dois aller tout concerter 
Pour les pompeux honneurs qu’il t’a plu d’accepter. 


[Il sort.] 
SCENE V. 


LA SALLE. 


Oh! comme hors de nous l’amour nous précipite, 
Et comme, malgré moi, tout cela s’est fait vite! 
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Mon cœur n’est done plus libre! il a donné sa foi! 
Des grandeurs, de l’amour il va subir la loi! 

Mais, à m’y décider puisqu'’ici tout conspire, 

Les conseils d'hommes saints ea qui la Foi respire, 
De la belle Mila le langage charmart, 

Et de mon propre cœur le doux entraînement ; 
Puisque du grand Tello l’admirable génie 

Saura dans mes Etats maintenir l’harmonie, 
Puisque même le ciel paraît aussi vouloir 

Borner ici mes pas, en m’ôtant tout espoir 

De terminer jamais ma course aventureuse; 

Eh bien, sachons jouir! Mon âme, sois heureuse! 
Amour, étoile d’or, gloire, brillant flambeau, 

Brüûler de votre flamme est un destin si beau! 

Ah! dans ces doux pensers fermons notre paupière, 
Jusqu'à ce que du jour éelose la lumière! 


FIN DU SECOND ACTE. 


ACTE TROISIEME. 


La scène représente : d’un côté, la nef et l’autel du 
temple des Blanes, élevé dans les forêts par La Salle; 
L’autel et la nef occupent la moité de la scène. De 
l’autre, autour du temple, des arbres, la forêt; au 
fond une savane. 

SCENE I. 


Mira, se dirigeant vers le temple, en sortant à la droite 
Voici le temple saint que le Cacique blanc 

A bâti dans nos bois, sous le chêne géant! 
C’est ici que la voix des bons prêtres que j'aime 
Célèbre chaque jour leur dieu, le dieu suprême! 
Athanase m'a dit de l’attendre en ce lieu; 

Il m’a longtemps parlé des bontés de son dieu 
De Jésus, doux auteur de la divine grâce; 

Il veut que dans mon cœur je l’adore à la place 
De mes vains Manitous trop longtemps vénéres; 
Il va venir, vêtu de vêtemens sacrés, 


M. 
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Laver mon jeune front dans une eau pure et sainte ; 
Puis il déposera dans mon sein plein de crainte 
Un céleste aliment fait pour nourrir 
Ceux qui savent pour Dieu se soumettre et souffrir. 


[Le père Athanase entre.] 
Voici le prêtre saint! sur son front quel feu brille! 
La grâce l’illumine! 

SCENE II. 


Le père ATHANASE, MILA, la foule. 
LE PERE ÂTHANASE, 


| Allons, ma chère fille, 
Voulez-vous être admise au nombre des enfants 
Qu’embrasse Jésus-Christ dans ses bras triomphants ? 
MïLa. 


Je veux être chrétienne. 
LE PERE ATHANASE, lui versant de l’eau sur la tête. 
Eh bien, Au nom du Père, 
Du Fils, du Saint-Esprit, que l’antique misère 
Attachée à Mila par le crime d’Adam 
Ne soit plus! Que le Dieu tout bon et tout-puissant 


Dans les sentiers du bien sans cesse vous conduise, 
Ma fille, et que toujours sa lumière vous luise! 


[A la foule.] 


Il nous faut laisser seuls ; que l’on s’éloigne un peu! 
Mila va confesser ses fautes devant Dieu. 

Vous pourrez approcher quand je l’aurai bénie, 

Si vous-la voulez voir prendre la sainte hostie. 


[La foule s’éloigne.] 
[A Mila.] 
Ma fille, sur ce sol posez vos deux genoux; 
Voulez-vous que Jésus, tendre, invisible époux. 
Contracte avec votre âme une chaste alliance? 


Mira. 


Oui, mon bon père! oi 
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Eh bien, prouvez votre innocence, 
Car Jésus n’entre point dans un cœur corrompu. 
Avez-vous fait le bien lorsque vous l’avez pu? 
De tout mauvais penchant préservez-vous votre être? 
Avec docilité savez-vous vous soumettre, 
Lorsque l’ordre vous vient de plus sage que vous? 
Dites tous vos péchés, Mila, dites-les tous. 

Mira. 

Mon père, de Mila l’âme est-elle coupable? 
Elle a fait tout le bien dont elle était capable. 
Mais, dis-moi, cependant, est-ce un crime d’aimer? 
Hélas! d’un feu secret je me sens consumer! 
L’amour vient de renaître en mon âme encor neuve; 
Hier elle pleurait, triste comme une veuve; 
Aujourd’hui dans mon cœur je brûle de nouveau, 
Comme si mon amant n’était plus au tombeau! 
L’oncle de Morangie est l’objet de mon rêve; 
Cet amour à mon cœur ne laisse point de trêve; 
Oui, je l’aime, le ciel se mire dans ses. yeux; 
Ainsi que son azur ils sont profonds et bleus! 
Dieu sans doute a connu que son âme était pure, 
Puisqu’il met dans ses yeux la céleste nature! 


LE PERE ÂTHANASE. 


Ma fille, Dieu permet un raisonnable amour. 
Mais c’est assez... | fee: 
[A part.| 
Son cœur est pur comme le jour! 


[II lui donne la bénédiction; puis 1 prend une hostie 


et la présente. La foule s’approche.] 


Ma main t'offre à présent le pur froment des anges 
Qui te préservera de nos terrestres fanges. 


[Après la cérémonie, Mila se lève; la foule se retire.| 
Allons, ce beau guerrier cher à ta passion 
A recu comme toi ma bénédiction; 
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Bientôt, Tello lui-même est venu m'en instruire, 
Un soleil tout nouveau sur nos têtes va luire: 
De La Salle avee toi se prépare l’hymen, 
Et Cavelier tous deux vous unit ce matin. 
[Ils sortent. ]| 
SCENE III. 


Liotot, on le voit venir avec précaution derrière le 
temple, parmi les arbres de la forêt. 


Cui, J'aurai tout le temps de bien ourdir ma trame! 
Of! qu’on me connaît mal! Elle croit, simple femme, 
Que je suis un enfant qui laisse le remords 
S’emparer de mon âme et briser ses ressorts! 

Non, le remords n’est rien, si je sauve ma tête! 

Rose m’apprend aussi qu’une union s’apprête 
Entre Robert La Salle et la belle Mila . 

Le nuage à présent s’amoncellerait là! 

La Salle veut venger la mort de Morangie ; 

D'’en connaître l’auteur il montre tant d’envie, 

Que, si de l’Indienne il devenait l’époux, 

Je n’aurais plus d’espoir d'échapper à leurs coups. 
Car, bien qu’elle aime mieux d’une longue vengeance 
Par la main du remords châtier mon offense, 

Mila, dans l’abandon de son nouvel amour, 

À La Salle dirait mon crime quelque jour... 

Et pour Mila d’ailleurs ma flamme n’est pas morte! 
Pourrais-je me la voir enlever de la sorte! 

Ah! mon orgueil qu’on froisse et mes jours menacés, 
Pour me déterminer en voilà bien assez! 

Oui, tout en me vengeant je préserve ma tête! 

J'ai trouvé le moyen d’écarter la tempête ! 

Bientôt Uncas ici doit m’amener Duhault; 

Son penchant à l’ivresse est son moindre défaut. 
Quand cet homme est en proie à la liqueur traîtresse, 
De répandre du sang un sourd besoin le presse. 

Je le connais pour tel. Il faut done l’enivrer; 

Puis à de noirs soupçons aussitôt le livrer ; 


- 
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Puis du sombre besoin d’une prompte vengeance 
J’assiegerai son coeur et son intelligence. 
Le voici! 

[Viennent Unecas et Duhault.| 


SCENE IV. 
LIOTOT, DUHAULT, UNCAS. 


Liotot. à Duhault. 


Ton ami veut te voir un moment. 
[A part.] 
Aisément d’une dupe on fait un instrument. 
[II l’attire à part; ils disparaissent dans le bois. Un- 
cas les regarde s’en aller avec surprise.] 


SCENE _V. 


UNCAS, seul. 


Que lui veut-il? ses yeux sont remplis d’un feu sombre ! 
Sur lui le crime semble avoir jeté son ombre.. | 
On dirait qu’il médite..Oh! je saurai pourquoi 

Pour parler à ‘ce Blanc il se cache de moi! 


On le voit qui approche, à la mainère des Sauvages, 
de l’endroit où Liotot et Duhault se sont dirigés. 

En ce moment des chants retentissent, et l’on voit 
passer et repasser dans le lomtain une procession avec 
tous les appareils du triomphe et de la victoire. Ces 
évolutions durent un certain temps. 


SCENE VI. 
DUHAULT, pris d’eau-de-feu. 


Oh! qu’il est bon d’avoir un ami si fidèle! 

Rose!..Oh! qui l’aurait dit! Je sais bien qu’elle est 
belle, ; 

Je sais que son regard peut inspirer l’amour. 

Mais toujours elle sut me payer de retour! 
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Cependant Liotot m’affirme..Oh! c’est infâme! 
User de son pouvoir pour m’enlever ma femme! 
Perfides! c’en est fait! Oui, dans le sang je veux 
Me laver sans retard d’un affront trop honteux! 

[Uncas reparaît; Duhault se retire.] 


Y 


SCENE VII. 


UNCAS, seul. 


Où donc trouver Mila dans ce moment suprême! 
Vainement je la cherche; ah! ma crainte est extrême! 
J'ai su les épier. . Quelque attentat secret 

Contre elle se prépare au sein de la forêt... 
J’ignore ce que c’est, mais il faut, sans rien dire, 
Que j'aille voir Mila; de tout je dois l’instruire. 
Seule elle doit savoir ce que mes yeux ont vu: 
D’autres me trahiraient; Uncas bientôt connu 
Pour servir à la fois des intérêts contraires 
Subirait tôt ou tard d’implacables colères. : 
Ah! de la rencontrer dois-je perdre l’espoir? 


[Après un moment de réflexion] 


Hélas! oui, j'oubliais! nul ne saurait la voir! 

Au sein de nos tribus un redoutable usage 

Défend qu’une heure avant le sacré mariage 

Un homme sur la vierge ose porter les yeux, 
Jusqu'au moment suprême où se forment les noeuds! 
Si je voyais Tello! mais du dernier mystère 

C’est lui qui maintenant règle la pompe austère; 
Le Soleil Blanc lui-même est dans ce temple saint, 
Et célèbre ce Dieu qu’on recoit dans son sein. 

Lui, l’ami de Tello, lui que Tello destine 

À ceindre dans nos bois la couronne divine, 

Sans doute il aurait su plus tard me protéger. 
Ah! je suis menacé par un double danger! 

Voir Mila, c’est courir à ma perte certaine : 

De qui l’oserait voir la mort serait la peine; 
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Et ne point accomplir ce que j'avais promis, 
Ne la point prévenir de complots ennemis, 
C’est m’exposer encore à sa haine royale! 
Oh! de ma trahison suite horrible et fatale! 


[On entend de nouveau des chants et la procession 
semble approcher du lieu de la scène. 


Mais qu’entends-je! dejà l’innombrable concours 
A parcouru ños bois en ses mille détours . 

Sous ces portiques saints à se rendre il s'apprête, 
Pour unir les époux et célèbrer la fête! 


[Arrive le concours. ] 


SCENE VIIL. 
GUERRIERS, FEMMES, VIEILLARDS 


Tour LE CHOEUR. 


Chantons, en ce jour d’allégresse, 

Et le tendre amour et l’honneur! 
Autour d’eux que chacun s’empresse, 
Appelons sur eux le bonheur! 


Les GUERRIERS. 


La Salle d’une immense gloire 
Dans nos bois sacrés s’est couvert! 
: Ornons son front du chêne-vert, 
Pour digne prix de sa victoire, 
Ornons son front du chêne-vert! 


Les FEMMES 


Et, pour parfumer sa couronne, 
Accordons-lui, selon son coeur, 
Mila, rouge et charmante fleur, 7 
Héritière du sacré trône, 

Mila, rouge et charmante fleur! 
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En lui la prudence réside, 

En lui règne l’humanité! - Z£ 
Elle, son front pur et eandide 
Atteste sa virginité, 

Atteste sa virginité! 


Tour Lx CHoEur.…. 


Chantons, en ce jour d’allégresse, 

Et le tendre amour et l’honneur! 
Autour d’eux que chacun s’empresse, 
Appelons sur eux le bonheur! 


Durant ces chants et aux sons éclatants dure musi- 
que guerrière, qui frappe joyeusement les airs après 
chaque strophe, on dispose tout pour la cérémonie. Un 
chariot dépose les jongleurs, les dignitaires, les mem- 
bres du Grand-Conseil. D’autres déposent les riches 
ornements et appareils de la fête, des guirlandes de 
fleurs et de feuillage, des sièges recouverts de peaux 
de tigre et de daim, des tables de cèdre des vases d’or. 
Autour de l’Ours sacré, tué par La Salle, d'immenses 
quartiers de chair sanglante sont exposés à l’ardeur 
de feux de cèdre allumés de distance en distance. Des 
outres pleines d’huiles précieuses sont suspendues à 
des branches d’arbre tout le long des tables. Des fruits 
rariés, des oiseaux de divers plumage qu’on se hâte de 
dépouiller, des gâteaux de maïs de couleur doré, &e. 

Quand les chants ont cessé et que tout est prêt, les 
portes du temple s’ouvrent de tous côtés pour y laisser 
pénétrer les regards de la foule avide et curieuse. On 
voit, près de l’autel, Mila, rayonnante d’une beauté cé- 
leste, assise sur un siège d’or, à la droite de T'ello ; Ca- 
velier et Athanase sont au côté opposé de l’autel et at- 
tendent; alors, 
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SCENE IX 
MILA, TELLO, L'abbé CAVELIER, 
Le Père ATHANASE, ROSE, UNCAS, L'assemblée, 
TezLo à l'assemblée 


La Salle va bientôt se montrer à vos yeux! 

[En ce moment une détonation se fait entendre et 
d’horribles clameurs frappent les airs dans le voisinage 
de la scène.] 

TELLO 
Mais qu’nnonce un tel bruit? Qui trouble, Ô justes 
dieux ! 
La pompe des honneurs que pour lui l’on prépare? 
UX oFricier. 
Des auteurs de ces eris qu’à l’instant l’on s’emparef 

[Le peuple s’émeut; on court, on s’agite; enfin l’on 
voit arriver des guerriers qui se sont saisis de Duhault 
et l’amènent.] 

UN GUERRIER BLANC. 


Prêtres, femmes, guerriers, peuple, écoutez ma voix! 
La Salle vient hélas! d’expirer dans ce bois! 
a Mira 
Ab! 

[Elle tombe évanouie dans les bras de Rose et des 
femmes indiennes qui forment sa suit.] 


Treuco au guerrier parle! 


La Même Voix. 
Des soldats qui composent sa troupe 
Il venait entouré, quand, soudain, de ce groupe 
Un homme, le voie! 
[Montrant Duhault.] 
Possédé d’eau-de-feu, 
Terrible, blasphémant le nom sacré de Dieu, 
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Sort, et d’un coup trop prompt, fait rouler sous la balle 
Le corps ensanglanté du malheureux La Salle! 


[Un long gémissement accueille cette nouvelle. | 
TELLo, avec douleur. 


Soldat blanc, dis-tu-vrai? quoi! La Salle n’est plus! 
Il aperçoit le cérps que l’on-apporte couvert d’un 
vêtement de lin et se précipitant sur lui: 

Ami trop malheureux! 


Le père Athanase, après un silence morne. 


O regrets superflus! 
[Mila revient alors à elle.] 


Le Père Athanase, à Cavelier. 


Mais qu’un spectacle affreux n’afflige pas la vue 
De notre pauvre fille! À ses sens revenue, 

Ah! laissons-la pleurer! Un cortège pieux 

Va conduire le corps là-bas, loin de ses veux. 


[Mila pleure et sanglote.] 
L'abbé Cavelier. 


O mon Dieu! que ce coup m'est cruel et terrible! 
TezLo 


Quel est son assassin? Approche, monstre horrible! 
A ce crime, réponds, quel motif t’a porté? 


DuHAULT 
[ 


De séduire ma femme il eut la lâcheté! 
Sous mon bras indigné qu’à son tour elle tombe! 
Oui, qu’elle aille l’aimer dans l’horreur de la tombe! 
[11 se précipite sur Rose pour la frapper, mais on 
lParrête.] 
Rose 


Que mon sort est affreux! 


338 Athénée 


Duxauzr. 


Mon ami le plus cher, 
Liotot, fut témoin de ton crime d’enfer! 


Rose 

Liotot! 

Mila, se levant comme une lionne en furie. 
Que dit-il! quel nom est dans sdbouche ! 

Il croit à l’amitié de ce tigre farouche! 

Ah! que je dise enfin ce que lui-même a fait! 

La mort de Morangie est son premier forfait, 

Et, dans le nouveau coup qui vient frapper mon âme, 

Ah! je reconnais trop sa main, Sa main infame ! 


TELLo 
De Rose qu’on produise ici l’accusateur! 


PLUSIEURS VOIX 
Liotot est absent! 
- TErxo 


Oh! le lâche imposteur! 
Qu’à l'instant trois guerriers s’élancent sur sa trace, 
Et l’amènent lié! Ce soir, à cette place, 
Sur le cadre de feu nous brûlerons leur chair, 
Et de leur souffle impur nous-nettoierons notre air! 


Uxcas se présentant. 


Je sais dans les forêts sa profonde retraite; 

Bientôt il sera pris; j’en réponds sur ma tête ! 
Mira, en pleurs. 

J'ai eru.que mon amant m'avait été rendu, 

Que du ciel pour m’aimer il était descendu; 

Hélas! je me trompais: vers la voûte étoilée 

L'ombre de mon amant s’est encore envolée !.. 


FIN DU DERNIER ACTE. 


